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20
NICHOLAS


«Va te faire voir, salopard ! Je n’ai jamais pu te supporter ! »
Bienvenue au Parlement. Et vous qui pensiez que les Anglais étaient bagarreurs. Cela dit, ce n’est pas aussi violent, d’habitude.
« Je vais te tuer ! Je vais tuer ta famille et bouffer ton chien ! »
Euh… très bien.
Normalement, la reine n’assiste aux sessions parlementaires que deux fois par an, à l’ouverture et à la fermeture. Mais, étant donné la situation économique du pays, elle a convoqué une session spéciale afin que les deux partis qui s’opposent puissent surmonter leurs désaccords.
Cela ne se passe pas très bien. Surtout parce que d’un côté il y a la famille royale et les parlementaires qui se soucient du bien-être du pays et des citoyens, et de l’autre… il n’y a qu’un tas de bouses.
« Silence ! je crie. Mesdames et messieurs, pour l’amour de Dieu – nous ne sommes pas dans un stade de foot ou dans un PMU. Souvenez-vous qui vous êtes. Et où vous êtes. »
Et il s’avère que nous sommes dans la vaste salle où l’un de mes ancêtres, Clifford II, le Roi Fou, a un jour mis sa couronne, et rien d’autre. Parce qu’il avait chaud. Mais on n’est pas censés parler de lui.
Le brouhaha finit par se calmer et je m’adresse à la plus grosse bouse de toutes.
« Sir Aloysius, quelle est votre position sur la législation que nous proposons ?
– Ma position reste inchangée, Votre Altesse. Pourquoi devrait-on accepter ce paquet législatif ?
– Parce que c’est votre travail. Et que le pays en a besoin.
– Alors je suggère que Sa Majesté accepte nos demandes », me dit-il en ricanant.
Soudain, l’idée de bouffer son chien ne semble pas si affreuse.
Je le dévisage, et ma voix est aussi froide que mon regard.
« Ce n’est pas comme ça que cela fonctionne, sir Aloysius. Vous n’avez qu’à prendre vos demandes et aller vous faire foutre. »
Il y a quelques cris et des sifflements.
« Vous n’êtes pas encore roi, prince Nicholas, aboie Aloysius.
– Non je ne le suis pas, je réponds en le fusillant du regard. Et vous devriez profiter de votre poste pendant que vous le pouvez, car lorsque je le serai, je m’assurerai personnellement que vous le perdiez. »
Il plisse les yeux et se tourne brusquement vers la reine.
« Est-ce que votre petit-fils parle au nom de la famille royale, Majesté ? »
Le regard de ma grand-mère pétille et elle sourit légèrement. Elle préférerait sans doute que le sujet ne soit pas aussi sérieux, mais elle adore ça – la bataille, la confrontation. C’est son terrain de jeu préféré.
« Je n’aurais pas choisi un vocabulaire aussi fleuri… mais oui, le prince Nicholas a exprimé nos pensées de façon très juste. »
Vous voyez ? Elle aussi, elle veut lui dire d’aller se faire foutre.
La reine se lève et tous se lèvent en même temps qu’elle.
« La session est levée pour l’instant, dit-elle en balayant la pièce des yeux, touchant le regard de chaque membre du Parlement. Notre pays est arrivé à un croisement. Soyez assurés que si vous ne prouvez pas que vous êtes capables de choisir le bon chemin, celui-ci sera choisi sans vous. »
Ensemble, nous tournons les talons et passons les grandes portes en chêne, côte à côte.
Dans le couloir, alors que nous allons à la voiture, elle me parle sans me regarder.
« Ce n’était pas malin, Nicholas. Tu nous as fait un ennemi, aujourd’hui.
– C’était déjà notre ennemi. La différence, c’est que maintenant, il sait qu’on le sait. Il fallait que je dise quelque chose.
– Tu commences à parler comme ton frère, dit-elle en riant.
– Eh bien peut-être qu’il n’a pas tort, finalement. »
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En parlant de Henry, il va mieux. Quelques semaines ont passé depuis l’incident du bateau, et il semble… purgé. Plus calme. Il a contacté la famille des soldats, comme Olivia l’a suggéré, et il semble avoir trouvé un peu de paix en leur rendant visite.
Ce week-end, il vient à la plage avec Olivia et moi. Ça ne me gêne pas. Après tout, la décapotable que je conduis est entourée par un escadron de policiers à moto, donc il y avait peu de chances qu’Olivia me taille une pipe sur le trajet, de toute façon. Cela dit, ça ne fait que quarante-cinq minutes que nous roulons – sur un trajet de cinq heures – et je pourrai bien regretter mon choix.
« C’est nul d’être sobre, dit mon frère depuis le siège arrière. Je m’ennuiiiiiiie. »
Il passe la tête entre nos sièges.
« C’est comme ça que va se dérouler tout le séjour ? Vous allez passer votre temps à vous faire les yeux doux ? Tu vois cet arbre là-bas, Nicholas ? Fonce dessus aussi vite que possible et abrège mes souffrances, tu veux ? »
Nous l’ignorons.
Olivia sort son téléphone pour prendre une photo d’une falaise qui, selon elle, ressemble à Patrick dans Bob l’Éponge pour l’envoyer à sa sœur. Elle parle ou écrit à Marty et Ellie tous les jours – pour s’assurer que tout va bien à New York en son absence. Hier soir, Ellie a dit à Olivia que leur père « allait mieux », ce qui l’a un peu rassurée.
« Oooh, Ellie, pleurniche Henry. Appelons-la. Elle est peut-être majeure, maintenant.
– Ma sœur t’est interdite à jamais, mon pote », gronde Olivia.
Il se laisse retomber dans le siège.
« C’est tellement nuuuuul. »
La route va être longue.
[image: ]
Toutefois, lorsque nous arrivons au château d’Anthorp, perché en haut d’une falaise au pied de laquelle les vagues tumultueuses s’écrasent, c’est tout sauf ennuyeux. Henry ne veut pas nager, mais il a fortement envie de sauter du haut de la falaise.
Dieu merci, je parviens à lui faire changer d’avis.
Olivia et moi laissons tomber notre envie de nous baigner nus à cause de la sécurité, car je refuse que qui que ce soit d’autre que moi puisse voir combien ses seins sont beaux. Toutefois, nous ne laissons pas tomber la baignade pour autant et nous nous gelons les fesses dans l’océan, mais en maillot de bain. L’avantage d’une eau glaciale, c’est qu’au bout d’un moment, tout finit par être anesthésié.
Ce que je préfère dans les vieux châteaux en pierre, ce sont les énormes cheminées dans chaque pièce. Nous nous réchauffons dans le grand hall sur un tapis en peaux de lapins. Olivia sèche ses cheveux au coin du feu, et je regarde les flammes se refléter dans ses yeux et leur donner un aspect violet.
Pour le dîner, nous mangeons un ragoût délicieux et du pain tout juste sorti du four.
Cette nuit-là, dans l’énorme lit à baldaquin, avec les étoiles en toile de fond, Olivia me chevauche lentement. Le clair de lune couvre sa peau d’un hâle lumineux – et elle est si superbe que j’en pleurerais presque.
Mais ce n’est pas le cas. Parce qu’il y a de bien meilleurs moyens de montrer mon adoration.
Je m’assois et remonte mes mains le long de son dos pour empoigner ses épaules. Je la penche en arrière et dans cet angle, je m’enfonce encore plus en elle. Je rapproche ma bouche de son sein, et je fais l’amour à cette poitrine exquise avec ma bouche, mes dents, et ma langue. Elle gémit et sa chatte se contracte sur moi. C’est magnifique.
Les choses ont changé entre nous depuis le match de polo. Tout est plus important, plus intense, plus… tout. Je sais que nous le sentons tous les deux, même si nous n’en avons pas parlé. Pas encore.
Olivia dessine un cercle avec son bassin et mes testicules se contractent. Je la ramène contre moi pour que nous soyons face à face et, mes mains sur ses épaules, je soulève mon bassin pour m’enfouir en elle tandis qu’elle s’enfonce sur moi. Nous jouissons ensemble et nos souffles se mêlent.
L’acoustique de cette chambre n’est pas aussi bonne que dans celle du palais… mais ce n’est pas mal du tout.
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Le lendemain, sur le trajet du retour, nous nous arrêtons dans un pub pour manger. C’est un endroit simple, connu pour ses sandwichs et son whisky. Comme l’arrêt n’est pas prévu, les gardes y entrent avant nous, sécurisent le lieu, et restent près de nous pendant que nous mangeons.
Lorsque nous nous levons pour partir, Henry reluque une jeune femme aux cheveux blond vénitien et aux courbes généreuses, la désignant du bout du doigt.
« Je connais cette fille. Comment je connais cette fille ?
– Titebottum1, je réponds.
– Oui, ça c’est clair. Mais je suis surpris que tu oses en parler devant Olive. »
Olivia croise les bras en attendant une explication, et je ris de constater la bêtise de mon frère.
« C’est son nom, je réponds. C’est la fille de Lady Von Titebottum. La plus jeune… Penelope.
– Oui, c’est ça ! Je l’ai rencontrée chez le Baron Fossbender il y a quelques années, quand elle était encore à la fac. »
C’est alors qu’une jeune femme brune aux cheveux longs rejoint la blonde.
« Et elle, c’est sa sœur… Sarah, je crois. »
Nous nous dirigeons vers la porte et Penelope repère mon frère. À voir son expression, elle n’a aucun mal à se souvenir de lui.
« Henry Pembrook ! Ça fait des plombes ! Comment vas-tu ?
– Je vais bien Penelope. »
Sarah et Penelope s’inclinent toutes les deux, puis Penelope fronce sévèrement les sourcils en regardant Henry.
« Ne me dis pas que t’étais dans le coin et que tu ne m’as pas appelée ! Je ne te le pardonnerai jamais.
– Vous devriez rentrer avec nous, répond Henry en souriant. Je te promets que je trouverai un moyen de me faire pardonner.
– Nous ne pouvons pas. Mère déteste la ville – c’est trop bruyant et il y a trop de monde.
– Et nous devons rapporter le dîner. C’est pour ça que nous sommes là, ajoute Sarah d’une voix douce en serrant contre elle un livre à la couverture en cuir.
– Qu’est-ce que tu lis ? » demande Olivia.
– Raison et Sentiments, de Jane Austen, répond-elle en souriant.
– Pour la millième fois, marmonne Penelope. Et elle ne peut même pas lire comme une personne normale – je lui ai offert une liseuse pour son anniversaire, mais elle ne l’utilise pas ! Elle trimballe toujours ses livres dans sa vieille sacoche en fin de vie.
– Un livre électronique n’est pas la même chose, Penny, explique Sarah.
– Un livre est un livre, dit Henry. Ce ne sont que des mots… non ? »
Sarah rougit si fort que ses joues sont presque pourpres, mais elle secoue néanmoins la tête en regardant mon frère comme s’il ne comprenait rien. Elle ouvre le livre et le tient près de son visage.
« Sens. »
Après quelques secondes d’hésitation, Henry se baisse et renifle les pages.
« Qu’est-ce que tu sens ? demande Sarah.
– Ça sent… le vieux.
– Exactement ! s’exclame-t-elle en sentant elle-même le livre. Le papier et l’encre – il n’y a rien de tel. La seule chose qui sente meilleur qu’un livre neuf, c’est un livre ancien. »
Quelqu’un fait tomber un plateau derrière le bar et les éclats de verres brisés résonnent dans la pièce. Sarah Von Titebottum devient soudain immobile. Ses yeux se révulsent et sa peau devient aussi blanche que les pages de son livre.
« Lady Sarah, est-ce que ça va ? » je demande.
Elle ne répond pas.
« Ça va aller, chuchote sa sœur dans son oreille.
– Sarah ? » dit Henry en posant sa main sur son bras.
Soudain, elle inspire brusquement, comme si elle retenait son souffle, puis elle cligne des yeux et regarde autour d’elle, légèrement paniquée.
« Pardonnez-moi. J’ai été… surprise. Par le bris de verre, dit-elle en posant sa main sur sa poitrine. Je vais aller dehors pour prendre l’air, Pen. »
C’est alors qu’un serveur en uniforme leur apporte leur repas. Penelope lui demande de le leur apporter dans leur voiture, et nous nous disons adieu.
« Appelle-moi ! N’oublie pas ! dit Penelope à Henry en sortant.
– Promis, répond-il en les regardant sortir. Quelle étrange petite chose, non ?
– Qui ? je demande.
– Lady Sarah. C’est dommage, elle pourrait être jolie, si elle ne s’habillait pas comme une nonne. »
Olivia secoue la tête d’un air désapprobateur.
« Elle n’a pas l’air d’une nonne, espèce de débile. Peut-être qu’elle est prise par ses loisirs ou sa passion et qu’elle n’a pas de temps à accorder à son apparence. Je peux la comprendre, ajoute-t-elle en désignant sa tenue. Crois-le ou pas, je ne ressemble pas à ça dans ma vraie vie.
– N’importe quoi, je réponds en passant mon bras autour de sa taille. Tu es magnifique, quelle que soit ta tenue. Surtout quand tu ne portes rien, je chuchote dans son oreille.
– Quoi qu’il en soit, dit Henry alors que nous sortons, je jetterais bien un œil à ce que cache madame Austen sous sa longue jupe. Avec un nom comme Titebottum, ça ne peut être que splendide. »


1. En anglais, le nom signifie « petit cul ».
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